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Vorwort 

Gegen Ausgang des Jahres 1958 veranstaltete das Komitee zur 
Förderung der klassischen Studien in den sozialistischen Ländern, das 
im Jahre vorher auf Initiative tschechoslowakischer Fachgenossen, 
voran von Antonin Salaö, ins Leben getreten war, eine erste öffentliche 
wissenschaftliche Tagung in der alten Humanistenstadt Erfurt. Einer 
der drei Themenkreise, die in Erfurt zur Beratung standen, be-
handelte das antike Schwarzmeergebiet, seine Bewohner und Ge-
schichte, ihre Wirtschaft und Kultur. Gelehrte aus sechs Staaten 
— Althistoriker, Archäologen und Altphilologen — verbanden sich 
zu fruchtbarer Gemeinschaftsarbeit; sie zeigten Schwerpunkte der 
Forschung auf und wiesen Wege zu ihrer Lösung. 

Das vorliegende Protokoll vereinigt die für die Tagung bestimmten 
Vorträge, enthält also auch Beiträge solcher Autoren, die in Erfurt 
nicht persönlich anwesend sein konnten. Seine Drucklegung besorgte 
die Arbeitsgruppe Publikationen des Instituts für griechisch-römische 
Altertumskunde der Deutschen Akademie der Wissenschaften zu 
Berlin, die Redaktion lag in den Händen von Ch. Bisschopinck. 

Die Herausgeber. 
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Les débuts de la cité pontique d'Histria à la lumière des 
dernières fouilles archéologiques 

Emil Condurachi 

Les fouilles archéologiques d'Histria, commencées par V. Pârvan en 1914 
et continuées par ses élèves jusqu'en 1943, ont presque exclusivement mis 
au jour des monuments appartenant à la dernière période historique de la 
cité, c'est-à-dire à la cité romaine refaite après le désastre provoqué par 
l 'attaque des Goths en 248. C'est grâce à ces recherches qu'on a découvert la 
plupart des inscriptions grecques et latines concernant l'histoire de cette 
colonie milésienne. C'est, aussi pendant ces recherches que fu t recueilli un 
très grand nombre de tessons céramiques, ainsi que quelques vases assez 
bien conservés, qui permirent à M-me M. F. Lambrino de publier en 1938 
son intéressante étude intitulée «Les vases archaïques d'Histria». 

Toutefois, presque tous les vases ou les tessons qu'elle a étudiés, il y a 
vingt ans, n'avaient été recueillis que grâce aux quelques sondages effectués 
sur trois points de l'acropole histrienne. Cette circonstance ne lui permit 
d'écrire qu'une étude de caractère strictement typologique. L'étude strati-
graphique, qui, seule, peut conférer à de pareilles recherches leur entière et 
profonde signification, y faisait défaut — à quelques exceptions près. 

Ce n'est, que depuis 1949 que les fouilles d'Histria ont permis non seule-
ment de combler cette lacune, mais ont également apporté de nouvelles 
précisions quant aux débuts même de cette cité pontique. L'auteur, qui 
dirige les fouilles d'Histria depuis 1949, se propose de présenter dans cette 
communication quelques-uns des résultats acquis ces dernières années au 
sujet des époques archaïque et attique. 

Les plus anciens vestiges archéologiques d'Histria ont été découverts dans 
les quartiers périphériques de la ville, qui s'étendent sur un grand plateau 
situé à 600 m environ à l'ouest de fortifications romaines du Bas-Empire. Il 
est évident qu'une couche archaïque a également dû exister sur le promon-
toire situé au bord de la Mer Noire, qui a été de tout temps la zone des grands 
édifices publiques d'Histria. 

Les sondages exécutés sur ce promontoire ont fourni en abondance des 
fragments de vases archaïques, qui ont permis à M-me M. F. Lambrino de 
rédiger le travail en question. Elle s'est toutefois bien rendu compte des 
grandes difficultés que présentait une étude entreprise dans de pareilles 
conditions : «La caractéristique principale des fouilles d'Histria est l 'état de 

1 Irmacher-Schelow 



2 Emil Condurachi 

bouleversement où des événements tragiques et des remaniements succes-
sifs ont laissé le terrain. La stratification est peu sûre. On trouve à la surface 
du sol des débris de vases du style de Fikellura (Vl-e siècle avant notre ère), 
tandis que des fragments de l'époque hellénistique se rencontrent jusqu'au 
fond»1). 

En effet, les travaux exécutés au cours des diverses périodes historiques 
qui se sont succédées sur ce promontoire, ont bouleversé, de façon parfois 
irrémédiable, les couches archaïque et attique. Par contre, les recherches 
effectuées sur le plateau occidental ont eu lieu sois des auspices beaucoup plus 
favorables, grâce au fait qu'à l'époque romaine tout ce secteur, complète-
ment abandonné, avait été transformé en nécropole. Aujourd'hui, le paysage 
donne une impression fausse de la réalité historique telle qu'elle se présentait 
à l'époque grecque. En effet, on a constaté que les eaux du lac de Sinoé — 
ancien golfe de la Mer Noire qui abritait le port d'Histria — ont coupé en 
deux parties ce grand plateau qui s'étendait autrefois beaucoup plus au nord, 
là où se trouve l'ancienne nécropole, qu'on commence à peine à fouiller. 

Tel qu'il se présente, ce quartier périphérique nous a donné la possibilité, 
grâce aux sections et sondages qu'on y a pratiqués, de mieux connaître les 
diverses phases des époques archaïque et attique de la ville. Il y a quelque 
temps, seuls deux ou trois textes littéraires, ainsi que quelques inscrip-
tions grecques, nous laissaient parfois deviner l'histoire des premiers 
siècles de cette ancienne colonie milésienne, située tout près des bouches 
du Danube. 

Au point de vue stratigraphique, les dernières recherches effectuées à 
Histria ont permis de constater l'existence de trois phases bien distinctes, 
qui représentent autant de niveaux successifs de cette couche archaïque. 

C'est en 1951 que nos sondages ont atteint pour le première fois une très 
riche couche archaïque, contenant de nombreux fragments céramiques de 
facture rhodo-ionienne et attique, datant du milieu et de la seconde moitié 
du Vl-e siècle avant notre ère. La couche hellénistique dont les trois niveaux 
se succèdent du milieu du IV-e siècle avant notre ère jusqu'au I-er siècle de 
notre ère, ainsi que la nécropole romaine qui lui est superposée, ne nous ont 
pas permis d'élargir et d'approfondir, dès le début, nos recherches. Ce n'est 
qu'en 1956 que commença l'étude proprement dite de cette couche archaïque. 
Il était absolument nécessaire d'entamer un secteur beaucoup plus large, 
non seulement pour vérifier les données procurées par le premier sondage, 
mais aussi pour reconnaître le complexe archéologique qui s'y trouvait à une 
profondeur d'environ quatre mètres. La chose n'était pas possible avant 
d'avoir étudié et déblayé les couches hellénistique et romaine qui s'y super-
posaient. 

M. F. Lambrino, Les vases archaïques d'Histria, Bucarest 1938, 15. 
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Le plus ancien niveau archaïque fouillé à Histria peut-être daté, grâce à la 
céramique rhodo-ionienne, de la fin du Vll-e et du début du Vl-e siècles 
avant notre ère. Il s'agit surtout de fragments d'amphores et de plats à 
engobe, ainsi que de quelques fragments de «bowls» à décor géométrisant. 
Les losanges et les rosettes y prédominent. Elles appartiennent à la série 
de vases que l'étude de Miss Ellinor Price a classés dans le groupe I I B 
de la céramique orientale1). Ces produits, datant tout au plus des der-
nières années du Vll-e siècle, ont été, sans doute, importés des centres 
rhodo-ioniens2). 

Le deuxième niveau archaïque d'Histria est caractérisé par la prédomi-
nance d'une céramique rhodienne comparable à tous les points de vue à la 
céramique découverte dans les tombes de Rhodes. Le document le plus im-
portant de cette catégorie céramique est un fragment d'oenochoé décoré du 
bouquetin sauvage (wild-goat style), identique à un vase rhodien découvert 
dans la tombe 45 d'Ialysos. Ce vase, reproduit dans le I l l -e volume de Clara 
Rhodos, est daté de l'an 570 avant notre ère3). Moins abondante que la 
céramique rhodienne la céramique corinthienne et attique ne manque ce-
pendant pas. Un cratère décoré de lions et d'oiseaux, découvert dans le 
deuxième niveau archaïque d'Histria, peut se classer dans la catégorie 
similaire datée par Payne de l'an 580 environ avant notre ère et attribuée 
par le regretté archéologue anglais à la fin du corinthien moyen4). Quant à 
la céramique attique, elle est représentée par un fragment d'amphore datant 
du premier quart du Vl-e siècle. 

Le troisième niveau archaïque peut être situe dans la deuxième moitié du 
Vl-e siècle. Les fragments attiques à figures noires ont permis de préciser la 
dureé de ce niveau, qui semble aller du le milieu du Vl-e siècle pour arriver 
au début du dernier quart de ce même siècle. Le problème de la céramique 
attique à Histria est, sans aucun doute, complexe. Sans entrer dans les 
détails d'une discussion qui dépasserait les limites de cette communication, 
il suffit de dire qu'à Histria on peut parler d'une certaine fréquence des 
vases attiques, à fond ou figures noirs, surtout vers le milieu du Yl-e siècle. 
Plus nombreuses sont les coupes des petits-maîtres (Kleinmeisterschalen), 
auxquelles nous devons ajouter deux fragments d'amphores panathénaïques, 
qui leur sont contemporains5). Deux fragments de kylikes à yeux prophy-
lactiques pourraient dater des dernières années du VT-e siècle, ainsi que 
deux fragments de skyphoi appartenant à la dernière phase du style à 

1) E. Price, East Greek pottery, orientalizing style, Paris 1927, 5. 
2) S. Dimitriu-M. Coja, La céramique archaïque et les débuts de la cité pontique 

d'Histria Dacia II, 69—92. 
3) Clara Rhodos III, 1929, 76 fig. 67. 
4) H. Payne, Necrocorinthia, Oxford 1931, pl. 30—32, 24—37. 
6) Histria I, 1954, 420 pl. 34/35. 

1 * 



4 Emil Condurachi 

figures noires. Ce ci se retrouve dans toutes les cités grecques du bassin du 
Pont Euxin. 

Outre la céramique attique, on y a découvert de nombreux fragments et 
même des vases entiers du style Fikellura, qu'on peut rapprocher des décou-
vertes faites à Rhodes et à Samos. Les exemplaires d'Histria pourraient 
être datés à peu près vers le milieu du Vl-e siècle, plus exactement vers 
540 avant notre ère. Nous pouvons citer à l'appui de cette hise des frag-
ments céramiques décorés de centaures au galop dans une scène de chasse. 
Une situle à décor anthropomorphe et — chose bien plus rare — à incisions 
partielles fait partie de cette même catégorie. Ce troisième niveau contient 
aussi des fragments céramiques du style rhodien tardif, représenté surtout 
par des coupes et des assiettes décorées de rosettes et de fleurs de lotus 
stylisées. 

Si celle succession des trois niveaux archaïques apparaît certanie, elle 
ci en soulève pas moins quelques questions importantes. En effet, quelle 
conclusion peut-on tirer de l'analyse stratigraphique, dont on vient de 
préciser les trois phases successives, quant au moment de la fondation de 
la ville d'Histria et aux rapports que la nouvelle colonie milésienne entretint 
durant le Vl-e siècle avec les grandes métropoles du sud hellénique? Pro-
blème important, s'il en fut, pour tout historien des cités grecques du Pont-
Euxin. En deuxième lieu: quelle explication peut-on donner au fait, con-
staté partout dans ce quartier périphérique, que le dernier niveau archaïque 
s'achève brusquement dans les dernières années du Vl-e siècle? Dans les 
lignes qui suivent, nous tâcherons de mettre un peu d'ordre dans la variété 
des documents archéologiques découverts au cours des dernières recherches. 
Inutile d'ajouter que la solution de ces problèmes, de plus en plus ardus, 
ne saurait être envisagée sans tenir comple de l'ensemble des documents 
archéologiques de l'époque archaïque découverts dans toutes les villes 
grecques du Pont-Euxin. 

Un fait s'impose de prime abord : les plus anciens documents archéologi-
ques d'Histria ne 'dépassent pas les dernières années du Vll-e siècle avant 
notre ère. Ils infirment donc l'hypothèse que cette colonie aurait été fondée 
vers le milieu du Vll-e siècle. En effet, à en croire Eusèbe, c'est en 6561) 
que des colons venus de Milet auraient fondé tout près des bouches du Da-
nube cette colonie dont le nom rappelait celui du grand fleuve. Nous avons 
déjà exprimé nos doutes quant à la possibilité de fixer à une date si reculée, 
au cours du Vll-e siècle, la fondation de cette colonie. Aucune source digne 
de foi ne nous permet de penser qu'elle avait été fondée en même temps 
que Lampsaque, Selymbrie ou Perinthe, dont les débuts ne remoutent pas 
avant 650 avant notre ère, ou qu'elle aurait même précédé de quelques 

!) Eusebius (Chron. ed. Schoene II, Berlin 1866, 86/87; cf. Histrial, 1954,16. 
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dizaines d'années Byzance, Sinopé et Trébizonde, fondées, semble-t-il, vers 
l'an 630 avant notre ère1). Nous avons considéré nécessaire d'en abaissant 
jusqu'au début du Vl-e siècle la fondation d'Histria. Qu'on nous permette 
de citer à ce propos les lignes suivantes publiées en 1954, d'autants plus 
que les recherches ultérieures ont covcoboreès. 

«Ce rabaissement de la date de la fondation de la colonie d'Histria est 
d 'autant plus naturelle que les colonies grecques elles-mêmes du Nord de la 
Mer Noire sont considérées par l'historiographie soviétique comme datant — 
à l'exception de l'emporium de Bérézan — du Vl-e siècle avant notre ère. 
La présence de la céramique archaïque découverte à Histria doit donc être 
mise en rapport avec une phase antérieure à la fondation de la colonie propre-
ment dite, avec un emporium temporaire, plus ou moins modeste comme 
dimensions et activité économique. Cela d 'autant plus que les recherches 
effectuées jusqu'à présent n'ont pas permis de découvrir des restes de monu-
ments ou de stations locales antérieures au Vl-e siècle. Les recherches 
effectuées en 1949—50 hors de l'enceinte de la cité ont mis au jour toute une 
série de fragments céramiques de l'époque archaïque (VlI-e-VI-e siècles avant 
notre ère). Par conséquent, l'hypothèse d'un emporium antérieur à la fonda-
tion de la colonie proprement dite, devient chaque jour plus probable. Peut-
être des recherches ultérieures permettront-elles de préciser la date approxi-
mative de la fondation, ainsi que l'histoire du premier siècle d'existence de 
l'Histria.»2) 

Après quatre années de recherches, le moment est venu de faire le point 
de nos connaissances à ce sujet. 

Il convient d'abord de souligner le fait que nos réserves à l'égard de la 
tradition chronologique rapportées par Eusèbe se sont avérées fondées. Les 
documents archéologiques que nous venons de citer nous imposent une date 
qui coïncide avec la fin du Vll-e siècle. 

Toutefois, l'hypothèse d'un emporium temporaire, précédant la fondation 
proprement dite de la colonie d'Histria, semble avoir perdu un peu de sa 
validité, du moins en ce qui concerne sa durée. 

En effet, bien que modestes, les traces des premières maisonnettes décou-
vertes dans le premier niveau archaïque d'Histria — c'est-à-dire le niveau 
qu'on doit dater entre 610—580 avant notre ère — sont tout à fait identi-
ques à celles qui ont été découvertes dans les deuxième et troisième niveaux 
archaïques. Nous avons précisé plus haut que, au point de vue chronologi-
que, ces niveaux appartiennent aux deuxième et troisième quarts du Vl-e 
siècle, c'est-à-dire à une époque où la nouvelle colonie était depuis longtemps 
fondée. Bien que très modestes — quatre murs en terre glaise, melée de 

Cf. G. Glotz, Histoire grecque I, Paris 1925, 166. 
2) Histria I, 1954, 17. 
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roseaux et étayés aux quatre coins par des poteaux en bois — ces habitations 
à chambre unique avec leur inventaire sont extrêmement intéressants pour 
quiconque veut se faire une idée précise du niveau de vie d'une partie au 
moins des premiers colons grecs d'Histria. En effet, on pourrait se demander 
si les édifices construits à la même époque sur le promontoire qui fait face 
à la Mer Noire — donc dans le secteur aristocratique de cette nouvelle 
colonie milésienne — ne présentaient pas un aspect différent, marquant une 
position économique et peut-être sociale supérieure. Malheureusement, nous 
sommes encore loin d'avoir des précisions à cet égard. Les couches inférieures 
de l'acropole n'ont pas encore été fouillées, de sorte qu'il faut encore attendre 
quelque temps avant de risquer une hypothèse à ce sujet. Force nous est donc 
de nous limiter, pour l'instant, aux constatations faites dans le secteur péri-
phérique situé au nord-ouest de la ville, qui, seul jusqu'à présent, nous a permis 
d'étudier non seulement la succession des niveaux archaïques, mais aussi 
l'évolution des maisons et des documents archéologiques de toute sorte. 
Rien ne nous permet pour l'instant d'établir une différence quelconque 
entre les proportions et la technique constructive des habitations apparte-
nant au premier niveau archaïque et celle des constructions semblables, ap-
partenant aux deuxième et troisième niveaux successifs. Le quartier a été 
habité sans aucune interruption pendant les trois premiers quarts du Vl-e 
siècle. Nous disposons, en outre, d'un document qui paraît confirmer cette 
conclusion. En effet, le Musée National des Antiquités de Bucarest posside 
un fragment de kouros archaïque, découvert à Histria avant la guerre. 
Bien que nous ne possédions aucune indication précise quant aux circon-
stances qui ont présidé à sa découverte, on peut présumer que ce fragment 
de statue a été réutilisé comme matériel de construction, partageant ainsi 
le sort de tant d'autres monuments anciens d'Histria à une époque où elle 
éprouvait avant tout le besoin de se défendre. 

Toutefois, en dépit de l 'état pitoyable dans lequel ce précieux fragment 
nous parvenu — il ne conserve, en effet, qu'une partie de la tête, ornée d'une 
longue coiffure dont les tresses sont exécutées dans le meilleur style archaïque 
— on peut fixer la date de cette sculpture vers l'an 600 avant notre ère. 
C'était sans doute une statue dédiée à Apollon Iétros, divinité protectrice par 
excellence des colonies milésiennes. D'ailleurs, au début du Vl-e siècle il 
devait exister à Histria un temple d'Apollon — rappelé par maint document 
épigraphique d'époque ultérieure — puisqu'on lui offrait déjà, comme par-
tout ailleurs dans le monde grec, des ex voto. L'existence d'un pareil 
édifice sacré, que fait présumer la découverte de ce kouros archaïque, nous 
impose, à son tour, la conclusion qu'à la fin du Vll-e siècle ou au début 
du VT-e siècle, la nouvelle colonie était définitivement fondée. 

Fut-elle vraiment précédée d'un comptoir temporaire? Le fait entre sans 
doute dans la logique des choses. Mais si un emporium destiné à mettre en 
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contact les nouveaux venus avec les représentants de la société autochtone 
— il faut penser avant tout à la noblesse guerrière des tribus locales, dont 
ils ne connaisaient encore ni la capacité économique, ni le goût pour les mar-
chandises grecques qu'ils apportaient — doit avoir précédé la fondation pro-
prement dite de la colonie, les documents archéologiques nous obligent à 
restreindre au minimum sa durée possible, puisqu'on n 'a encore rien décou-
vert qui puisse remonter au-delà des dernières années du Vll-e siècle. Au 
seuil du Vl-e siècle, les premiers colons milésiens avaient donc déjà construit 
leurs premières maisons et, même, leur premier temple dédié à Apollon 
Iétros. Cette rapide transformation, qui semble avoir raccourci la vie d 'un 
comptoir temporaire pour lui faire céder la place à la nouvelle colonie, 
dont nous pouvons dès à présent suivre la destinée à travers douce siècles 
d'histoire, nous permet d'affirmer que dans cette nouvelle et paisible sym-
biose, grecs et autochtones ont trouvé réciproquement de quoi satisfaire 
leurs propres nécessités économiques. 

A elle seule, l'énumération de ces catégories céramiques est suffisamment 
suggestive. Mais si la céramique attique, rhodienne et corinthienne ne 
pos aucun problème quant au centre de production d'où elle provenat, 
il nous est d'autant plus difficile de préciser le lieu d'origine des autres 
catégories céramiques. Au premier abord, la céramique, communément 
appelée «ionienne», pourrait être considérée comme provenant directement 
de Milet. Rien de plus raisemblable, puisque la grande métropole avait 
essaimé un peu partout sur les rivages de la Mer Noire. Malheureusement, 
aucune découverte précise n'est venue étayer cette hypothèse. La cérami-
que milésienne proprement dite reste encore à découvrir. 

Nous sommes mieux informés en ce qui concerne la céramique rhodienne. 
Cette dernière a fait son apparition à Histria au cours de second quart du 
VI-e siècle. Quant aux nombreux vases appartenant au style Fikellura, ils 
proviennent peut-être d'un atelier de Samos, dont la production paraît avoir 
atteint son apogée au milieu du même siècle. 

Un peu auparavant, le marché d'Histria avait également rul'appari-
tion de la céramique attique. Dans la concurrence commerciale qui s'est 
déroulée à partir du milieu du siècle en question, la production attique, 
représentée par les coupes des „petits maîtres", occupa une place de plus en 
plus importante. L'époque de Solon avait imprimé une impulsion à cette 
production qui avait connu sou apogée a l'époque de Pisistrate. Celle de 
Pisistrate coïncide avec son succès définitif. Le troisème niveau archaïque 
d'Histria en fournit une preuve éloquente. 

Nous voici maintenant arrivés à l'un des plus troublants problèmes que 
soulève l'époque archaïque à Histria : la fin de ce dernier niveau est en même 
temps celle de ce quartier, qui semble avoir été abandonné. En effet, les 
habitations privées découvertes dans ce secteur accusent de puissantes 
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traces d'incendie. Après ce troisième et dernier niveau archaïque, les fouilles 
attestent une longue interruption dans le développement de ce quartier. 
Ce n'est que bien plus tard, au début de l'époque hellénistique, qu'il reprit 
vie. Trois niveaux d'habitations privées se succéderont dans ce secteur 
à partir de l'année 350 environ avant notre ère. 

On peut donc considérer qu'à la fin du Vl-e siècle ce quartier périphérique, 
détruit par un puissant incendie, a été abandonné. Les fouilles pratiquées 
ces dernières années sur un autre point du plateau, ont permis de mettre à 
four un groupe de modestes habitations, dont les débuts, constatés strati-
graphiquement, se situent les premières années du V-e siècle. Les fonda-
tions d'un grand mur, fait de chiste local, semblent avoir défendu ce nou-
veau quartier dans du côté du vieux quartier abandonné. Encore que 
toute conclusion dans ce sens soit prématurée — car les recherches ne font 
que commencer nous pouvons cependant risquer une hypothèse qui expli-
querait aussi bien la position topographique que l'apparition de ce secteur 
d'habitations. A notre avis, ce nouveau secteur d'habitations a commencé 
à exister après l'abandon de l'ancien. Cela nous fait songer à un péril plus 
grand que de coutume, qui a fait abandonner ce quartier et qui a obligé 
les habitants, qui avaient déménagé plus près de l'acropole, à construire 
un mur de protection dont la capacité défensive a été augmentée par un 
fossé orienté sud-sud-ouest-nord1). 

La céramique découverte dans les ruines d'une habitation permet de 
dater cette couche de la première moitié du V-e siècle avant notre ère. 
Sans être trop abonder, ce matériel comprend des fragments d'amphores, 
de petits vases recouverts d'un vernis noir de la meilleure qualité et pour-
vus d'un décor imprimé. Moins fréquents, les fragments de céramique 
attique à figures rouges ne permettent pas non plus de mieux préciser la 
date de cette couche. Une fosse où se sont accumulés des matériaux céra-
miques de la même couche nous a livré un lagynos datant probablement 
de la fin du V-e siècle2). Ce vase, de forme bitronconique, à col étroit et 
fond circulaire, peut-être rapproché d'un exemplaire tout-à-fait semblable 
découvert dans les fouilles de l'agora d'Athènes et dont la date a pu être 
précisée grâce à la céramique à figures rouges, caractéristique pour cette 
période3). A Histria, dans la même fosse qui se rattache stratigraphique-
ment à la couche attique du V-e siècle, ont également apparu des tessons 
d'amphores de facture ionienne. Bien que conservant la tradition des 
amphores archaïques, les fragments de ces amphores à col bombé et bord 
annulaire, dépourvus des ornements caractéristiques des produits du Vl-e 

1) Cf. in Materiale çi cercetâri arheologice 4,1947, 40. 
2) Materiale çi cercetâri arheologice 4, 1947, 42/43. 
3) Cf. T. L. Shear, AJA 39, 1935, 181. 
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III. 1. Aryballos corinthien (vers 
l 'an 500 a. n. e.). Fouilles 1949 

111. 2. Oenochoé rhodienne (fin du 
Vl l -e siècle a. n. e.)- Collection âgé 
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III. 3. Situla du style Fikelura (vers l 'an 530 a. n. e.). Fouilles 1956 
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111. 6. Skyphos at t ique (vers l'an 525 a. n. e.). Fouilles 1956 
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